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au plus pressa, 'no'us parlerons de cela quand vous sqrez tous
en position, et qu'il n'y aura plus de surprise à craindre do la
part de l'ennemi.

Et moi, s'écria Matc Divès, jo n'aurai dono rien à faire I
Je resterai les bras croisés à regarder les autres se battre ?

-Toi, tu surveilleras 'e transport des miunitionis; aucun de
nous ne saurait traiter la poudro comme toi, la présnrver du
feu et de l'humidité, fondre des bales, faire des cartouches.

-Mais 'c'est un ouvrage de femame cela, s'écria le contre-
landier; Hexe-Baizel le ferait aussi biei que moi. Comment !
je ne tirerai pas un coup de fusil!

-Sois tranquille, Marc, répondit Hullin en riant, les occa-
sions ne te manqueront pas. 'D'abord le Falkenstein est là
centre de notre ligne, c'est notre arsenal, et notre point, de
retraite en cas de malheur. L'ennemi saura par ses espions,
que nos convois partent de là ; il essayera probablement de les
enlever: les -balles et les coups-,de, baïonnettes ne te manque-
ront pas. D'ailleurs, quand tu-serais à couvert, cela n'en vau-
drait que mieux, car on ne peut confier tes caves au premier
venu. Cependant, r.i tu voulais absolument...

-Non, dit le contrebandier, que la réflexion de HuUin
sur ses caves avait touché, non, tout bien considdré, je crois que
tu as raison, ,Tean-Claude ; j'ai mies hommes, ils sont'bien
armés, nous défendrons le Falkenstoin, et si l'occasion.de pla-
cer une balle se présente, je serai plus libre.

-Voilà donc une affaire entendue et bien comprise? de-
imanda Hullin.

-Oui, oui, c'est entendu.
-Eh bien, camarades, s'écria le brave homme d'un accent

joyeux, allons nous réchauffer le cœur avec quelques bons
verres de vin. Il est dix heures, que chacun retourne à son
village et fasse ses provisions. Demain matin au plus tard, il
faut que tous les défilés soient occupés solidement."

Ils'sortirent alors de la hutte, et Hullin, en présence de tout
le monde, nomma Labarbe, Jérôme, Piorette, chefs de défilés;
puis il dit à tous ceux de la Sarre de se réunir lé plus tôt pos-
sible près de la ferme du Bois-de-Chênes avec des haches, des
pioches et des fusils.

" Nous partirons à deux heares, leur dit-il, et nous campe-
rons sur le Donon, en - travers' de la route. Demain au petit
jour, nous commencerous les abatis."

Il retint le vieux Materne et ses deux garçons Frantz et
Kasper, leur annonçant que la bataille commencerait sans
doute au Donn, et qu'il fallait de ce côté de bons tireurs, ce
qui leur fit plaisir.

La mère Lefèvre n'avait, jamais para plus heureuse, en
remontant sur sa charrette elle embrassa Louise et lui dit à
1 oreille :

" Tout va bien... Jean-Claude est un homme.., il voit
tout... il entraine tout leýmondo... Moi, qui le connais depuis
quarante ans, il m'étonne."

Puis se tournant: .
- Jean-Claude, s'écria-t-elle, nous avons là-bas un jambon

-lui nous attend, et quelques vieilles bouteilles, que les Alle-
iiands ne boiront pas.

-Non, Catherine, ils ne les boiront pas. Allez tòujours;
j'arrive."

Mais au moment de donner le coup de fouet, et comme déjà
bon nombre de montagnards grimpaient la côte pour regagner
leur village, voilà que tout au loin ont vit poindre,- dans -le
sentier des Trois-Fontaines, un homme grand, maigre, enfour-
lie sur une longue bique rousse, la casquette de peau de lièvre,

a large visière plate, enfoncée jusqu'au-cou, le nez en l'air. lun
,;rand chien berger \ longs poils noirs bondissait près de lui,
t les pans de son immense redingote flottaient comme des

Mdes. Tout, le ionde s'écria , .
- C'est le docteu' Lorquin de la plaine, celui qui soigne les

iauvres gens gratis, il arrive avec son chien Plton : c'est
un brave homme !"

En effet, c'était bien lui; il galopait en criant:
" Halte 1... arrêtez I... halte ..."

Et sa face -rouge, ses gros yeux vifs,.sa barbe d'un brun
roussfitre, 'ses làrges épaules voûtées, son grand chevat et son
chien; tout cela fendait l'air et grandissait à vue d'oil. En
deux minutes, il eut atteint le pid.de la nontagne, traversé
la prairie, et il déboucha du pont en face de la hutte. Aussitôt
d'unie voix essouffléa il se prit à dire :

" Ai! les sournois, qui veulent entrer en campagne sans
moi I'Ils me le payeront 1 "

Et frappant sur un petit çoffre qi'il portait on croupe:
" Attendez, mes gaillards, attendez : j'ai là-dedans do petits

cogteaux et des grands, des ronds et des pointus, pour vous
repêcher les balles, les biseaiens, les mitrailles de toute sorte
don on va vous régaler."

Alors il pa-tit d'un grand éclat de rire, et tous les assis-
tants òurent la chair de poule.

Ayant fait cette plaisanterie agréable, le docteur Lorquin
reprit, dup ton plus grave:

f." ulliii; il faut que je vous tire les oreilles. Comment,
lorsqu'il s'agit dle défendre le pays, vous m'oubliez! il faut
que d'autres m'ivertissent. Il me semble pourtant qu'un
médecin n'est pas de trop ici. Je vous en veux !

-Pardonnez-moi, docteur, j'a tort, dit Hullin en lui serrant
lq, iain. Depuis huit jours il s'est passé tant de choses ! On ne
pense pas toujours à tout. Et, d'ailleurs, un homme comme
vous n'a pas besoin d'être prévenu pour remplir son devoir."

Le docteur se radoucit:
" Tout cela est bel et bon, s'écria-t-il, mais cela n'empêche

pas que, par Votre faute, j'arrive trop tard ; les bonnes places
sont prises, les croix distribuées. Voyons, où est le général,
que je me plaigne !

-C'est moi.,
-O11. oh ! vraiment ?'
-Oui, docteur, c'est moi,,et je vous nomme notre chirurgien

en chef.
-Chirurgiei ei àhef des partisanà des Vosger! Eh bien,

cela. me va. Sans rancune, Jean-Claude."
S'approchant -alors de la voiture, le brave homme dit 'à

Ctherine qu'il comptait sur elle pour l'organisation des
ambulances.

"Soyez tranquille, docteur, répondit la fermière, tout sera
prêt. Louiseet moi, nous allons nous en oceupert dès çe soirs
n'est-ce pas Louise?. . - -

-Oh l oui, maman Lefèvre, .écria la:jeune fille ravie de
voir qu'on entrait décidément du campagne, nous allons bien
travailler, nous passerons la * nuit, s'il -le faut. M. Lorquin
sera cQntent.

-Eh bien donc! ça route h'Vous, dinez avec nous, docteur.
La charrette partit au trot. ' Tout en la suivant, le brave

docteur racontait en tiant . Catherine comment la nouvelle
du soulvepment général.lui était parvenue, la désolation de, s
vieille gouvernante Míarequi vbu.lat l'e'iipêcheî d'allér'se faire
massacrer par les kaiserlicks, enfin les différent% ,épisodes de
son voyage, depuis Quibolc jusqu'au villagà des harmes.
Hullin, Materne et ses garçons marchaient à quelques pas en
arrière, la carabine sur l'épaule, et c'est ainsi qu'ils montèrent
la côte, se dirigeant vers la fernMe du Bois.de-Chenes.

L'épsocle quifait suite a pnot titre .
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